
DIOCESE DE QUIMPER ET LEON 
 

 

 

 

Belbéoc'h Jean-François : Né le 2-12-1841 à Douarnenez ; 1865, prêtre (à 

Rome) ; 1866, vicaire à Lambézellec ; 1869, directeur au grand séminaire 

; 1883, chanoine honoraire, supérieur du petit séminaire de Pont-Croix ; 

1907, prêtre résidant à la cathédrale ; décédé le 12-02-1910. 

Étude : Semaine religieuse de Quimper et Léon, 1910 p. 106-109. 

 

 

 

 

 

M. BELBÉOC'H, CHANOINE HONORAIRE,  
ANCIEN SUPÉRIEUR DU PETIT SÉMINAIRE DE PONT-CROIX,  
(2 Décembre 1841 - 12 Février 1910). 
 
L'événement, bien qu'attendu, n'en a pas moins surpris, contristé tous ceux qui ont connu, tous ceux 
qui ont aimé le vénéré Supérieur. 
Jeudi vers 2 heures, il recevait la visite de trois jeunes confrères qui, par une coïncidence heureuse, 
représentaient : l’un, son pays d'origine, Douarnenez ; l’autre, son village d’adoption, Plomodiern, et 
le troisième une lignée d’élèves particulièrement aimés. Et voici qu'après dix minutes d’entretien très 
cordial, une attaque violente le frappe soudainement et le jette bientôt dans un état comateux, des 
plus pénibles à voir, qui prit fin, sans convulsions, samedi, de très bon matin. 
Depuis trois ans, ses forces déclinaient et ses lèvres, jadis si vibrantes, ne parvenaient plus à exprimer 
ce que son esprit encore lucide et son cœur toujours chaud auraient voulu manifester… 
Ce fut une matinée tragique, inoubliable, que celle du 29 Janvier 1907, où les représentants de la 
Force, frappant de la crosse de leurs fusils les dalles de la chapelle, vinrent saisir par les épaules ce 
vénérable vieillard, debout devant l’autel – où son infirmité ne lui permettait guère de s’agenouiller – 
et le chassèrent de sa maison ! Il s’en alla tout abattu, chancelant comme un chêne déraciné…  
Du chêne, il avait la droiture, la robustesse, même la rugosité. Au premier abord, il était « un peu 
fruste », suivant un euphémisme fréquemment employé par ceux qui ne le voyaient qu’en passant. Il 
mettait comme une sorte de coquetterie à dissimuler, sous un masque rigide, les impressions d’une 
âme particulièrement éprise de franchise et de loyauté.  
Jeune séminariste, il partit en Octobre 1860 et s’engagea dans les zouaves pontificaux, qui, 
impuissants à défendre les Etats du Pape, sauvaient au moins l’honneur. Il ne prit part à aucune 
action d’éclat, ses états de services se réduisirent à quelques marches pénibles, qu’il racontait avec 
humour ; mais ce séjour à l’armée du développer ses qualités naturelles, le geste énergique, le ton du 
commandement, l’allure toute martiale.  
Après son congé, il revint à Rome pour entrer, cette fois, au séminaire français et suivre les cours du 
Collège Romain, où il s’éprit d’admiration pour Franzelin. Il y puisa, avec des connaissances 
théologiques très étendues et une méthode très sûre, ce respect de la hiérarchie et ce sens de la 
Tradition qui, plus tard, lui faisait dire des Novateurs : « Non sunt haeritici, quia non sunt logici » ! 
Ordonné prêtre, à la basilique de Saint-Jean de Latran, par Son Eminence le cardinal Patrizzi, le 23 
Décembre 1865, il eut le bonheur de dire sa première messe sur le tombeau des Saints Apôtres.  
Il resta, encore un an, à Rome qu’il ne devait plus revoir et fut, à son retour dans le diocèse, nommé 
vicaire à Lambézellec, où, malgré son court passage, il contracta de solides amitiés.  
En Janvier 1869, il fut chargé du cours d’Ecriture Sainte au Grand Séminaire, et, pendant quinze ans, 
il occupa cette chaire, puis celle de Dogme.  
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Dans les notes que les auditeurs ont soigneusement conservées (car il n’a jamais rien publié), on 
retrouve l’enseignement de son maître préféré, mais il resserrait la trame de ses déductions, leur 
imprimant un tour plus vif et leur infusant comme une énergie nouvelle. Avec son érudition très 
vaste, sa parfaite connaissance des langues orientales, il eut certes il eut certes fait honneur à l’une 
de nos facultés catholiques. Une autre mission l’attendait. Il n’en continua pas moins jusqu’à la fin 
ses chères études, se tenant au courant, autant que ses modiques ressources le permettaient, des 
progrès de l’exégèse, loin des riches bibliothèques et des sociétés savantes.  
Le 23 Décembre 1883, il devint chanoine honoraire et Supérieur du Petit Séminaire. A ce moment, 
par suite de différentes circonstances, la discipline y fléchissait. D’un seul coup il la releva. Son aspect 
seul en imposait. Toutes les têtes se penchaient anxieuses sur les pupitres, lorsqu’il apparaissait à la 
porte des salles d’études, et qu’était-ce donc lorsqu’on entendait sa voix énergique, impérieuse, 
parfois tonitruante et plus terrible encore lorsqu’elle s’assourdissait avant d’éclater dans une 
apostrophe finale ! Nul n’ignorait pourtant ce qu’il y avait de bonté paternelle cachée sous cette rude 
écorce, et son incomparable prestige ne lui servait qu’à maintenir des traditions qui constituaient 
une véritable vie de famille.  
Dans un moment d’épanchement, sous la menace de l’expulsion, il disait mélancoliquement : « En 
somme, nous n’avons pas été malheureux ici » ! Ses collaborateurs ne le démentiront pas, qui ont 
vécu cette vie de communauté libre et joyeuse, en même temps qu’active et régulière qu’il soutenait 
de son exemple, qu’il animait de sa conversation si riche de souvenirs, si étincelante de verve.  
Ce que fut la vie du Petit Séminaire pendant les vingt-trois ans qu’il y resta comme Supérieur, il sera 
loisible de le raconter plus tard. Qu’il suffise de dire ici que la Maison ne cessa d’être prospère, que 
les bâtiments furent agrandis, couronnés par la construction d’une magnifique chapelle, notre joie et 
notre deuil ! 
Dans la retraite qu’il s’était choisie près du Petit Séminaire – nouveau, bien que toujours le même par 
les sentiments de respect et d’affection qu’on lui témoignait – M. le chanoine Belbéoc’h caressait le 
rêve de retourner à Pont-Croix pour y mourir. Hélas ! sa dépouille mortelle a passé simplement le 
long des murs, comme une éloquente protestation ! 
Les obsèques furent magnifiques. Tous les élèves de Saint-Vincent, plus de deux cents prêtres, jeunes 
et vieux, accourus de tous les points du diocèse, lui firent escorte jusqu’à la Cathédrale, aux accents 
d’une marche funèbre. L’office fut merveilleusement chanté en plain-chant grégorien qu’il aimait 
tant, et Monseigneur l’Evêque donna l’absoute, marquant ainsi qu’il s’agissait d’un deuil vraiment 
diocésain.  
Une cinquantaine de prêtres et un grand nombre d’amis du Petit Séminaire l’accompagnèrent 
jusqu’à sa dernière demeure, au cimetière d’Audierne, où il a voulu reposer parmi les siens.  
Si dans la foule qui se pressait respectueuse, étonnée, sur le parcours du cortège, le long des rues de 
Quimper ou des quais d’Audierne, quelqu’un avait demandé quel était celui qu’on entourait de tant 
d’honneurs, on aurait pu répondre par ce seul mot qui, dans la bouche du défunt, constituait 
d’ailleurs le plus bel éloge : « C’était un juste » ! 
J. M. P. 
 
Semaine Religieuse de Quimper et Léon, 18 Février 1910, p. 106. 
 
Service pour M. le chanoine Belbéoc’h.  
Lundi 21 courant, a été chanté, à Saint-Vincent, un service de huitaine pour le regretté M. Belbéoc’h. 
Après les funérailles si grandioses de la semaine précédente, il convenait de célébrer, au Petit 
Séminaire, une cérémonie plus intime. Car le Petit Séminaire était resté la maison du vénéré défunt ; 
il avait reporté sur Saint-Vincent l’affection profonde qu’il avait vouée à Pont-Croix. Il y venait 
souvent, tant que sa santé le lui a permis.  
De Saint-Vincent il aimait tout et particulièrement les offices : il retrouvait à la chapelle, groupés 
autour de l’autel, ses anciens élèves. Il les entendant chanter : on le sentait heureux, il le paraissait 
visiblement. Il oubliait un instant ses souffrances pour revivre les jours bénis de Pont-Croix, et cette 
illusion lui était douce. C’était le rayon de soleil au milieu de son hiver.  
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Hélas ! même cette joie passagère devait lui être ôtée. La maladie fit des progrès rapides, et le 
condamna à une immobilité complète. L'épreuve fut cruelle à son cœur aimant. Dieu, sans doute, en 
le détachant de ses affections les plus légitimes voulait le grandir encore, lui donner « ce je ne sais 
quoi d'achevé que la douleur ajoute aux plus belles vertus… Mais, de sa solitude, il n’en continuait 
pas moins à suivre avec intérêt les progrès de Saint-Vincent. Il se faisait raconter en détail les 
moindres évènements de la vie du collège, ii voyait avec plaisir les vocations, un moment menacées 
par l'épreuve, refleurir à nouveau, il en bénissait Dieu et pleurait de joie. 
Ses anciens élèves lui doivent une grande reconnaissance, il était vraiment leur père. Ils ne 
l'oublieront pas. Par une délicate attention de M. le chanoine Ugnen, tous les anciens collaborateurs 
de M Belbéoc'h se sont trouvés réunis au service funèbre et ont mêlé leurs prières à celles des 
séminaristes. M. le chanoine Durand a chanté la messe ; cet honneur lui revenait de droit, après une 
carrière de 40 années de professorat ; l'absoute a été donnée par M. Fléitrer, vicaire général, qui 
avait tenu à témoigner sa sympathie à l'ancien supérieur d'une maison dont il fut, lui aussi, le 
professeur apprécié et aimé.  
Et maintenant, que M. Belbéoc'h repose dans la joie du Seigneur ! qu’il continue, du haut du ciel, à 
témoigner sa sollicitude à Saint-Vincent, à prier pour cette oeuvre des vocations à laquelle il a 
travaillé avec tant de zèle et de dévouement ! Elèves et maîtres conserveront pieusement sa 
mémoire et, retenant les leçons de sa vie, ils s'attacheront à imiter son ardeur au travail, son 
obéissance au Souverain Pontife, sa piété tendre et profonde, bien assurés de répondre ainsi aux 
vœux les plus chers de son âme. Defunctus adhuc loquitur. 
 
Semaine Religieuse de Quimper et Léon, 25 Février 1910, p. 126. 
 

 

Ci-dessous, Le Courrier du Finistère, 19 février 1910, p. 2. 

https://recherche.archives.finistere.fr/file/misc/document/bibliotheque/presse/4MI020/FRAD029_4

MI_020_1910_02_05_001_1910_02_26_004.pdf (consulté le 19/02/2021) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://recherche.archives.finistere.fr/file/misc/document/bibliotheque/presse/4MI020/FRAD029_4MI_020_1910_02_05_001_1910_02_26_004.pdf
https://recherche.archives.finistere.fr/file/misc/document/bibliotheque/presse/4MI020/FRAD029_4MI_020_1910_02_05_001_1910_02_26_004.pdf
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